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tie, pour se concerter avec les inistres sur ceue mesure, que. I. le minré-
ch'al Bogeaud se rend A Paris. Nous criyons pouvoir njouter. dtirès d'a-
tres informations-, que. N. le duc. d'Aumale, devant pnser l'hiver à Paris
avec sa jeune épouse, ne repartira pour PAigérie qu'au printemps prolcain,
époque à laquelle le projet dulinèisère.1 îst adopté,er&inis à.exécption"

ALc ÉRIE.
Le .MJonifeur algérien du 10 donne les détails suivant sur la sit tion ei

les projeta d'AIbd-el-Kad-er:
il Abd-l-Kader est toujours campé dan« le 'ime endroit (El-Anudi, rive

gauche dela MIoulonia, à 25 lieues à l'ouesi de notre frontière dans le an-
roc), avec tout son rnonde. Sa &leir se . mpose 'envnron 300 tonmes le
Hachem, Ujafra, Béni-Amer, etc.; 7 à 800 tentes d ces mémes tribuie con
disperSées chez leý Boni-Snssert. le, ah-ssida, etc. Le camp eu compse

de 300 cavaliers dontles chevaux sont en hun état, et d'enviroin 350 fan-
tassins mai nrmés. Avant dh'rcuper la situntitn où il ie trouve, l'emir émait

P POued-el-Kesseb, près Aïem Sidi-Mellb,ik. .l y a environ 2.1 jurs qI
estvenu à El-Aoudj. Son mouvement vers ce point le rapprochabi dee
montagnes ; Hl auréit lait à PépOne où il a entendu parler des premières
négociations qui ont prëcédé la convtiionl île la paix.

" Dans la deira et dans le canm, tuth W monde a été atteint de In fiévre.
Ai mortalié a été grande, Pémir n été gravement Malade. Les troupeaux de
la deira sont réduit-à rien, la misêre commence s'y faire enitir, le prix dme

~eéréales augmente, les nurniônes diminuent, suflizent à peine à unurrir hp
pauvrcs et les soldats; les gets riches, ex-kAnlifn, ex-gas, etn, loi seulc de
quoi acheter de, vivres i lémir est absolu-nenî sans nrgent, la troupo ne re-
çit nuicune solde. elle est dans un gnnd dénment sous le rapport de ha-
billement. Abd-el-Kader a'donnë eonnaince à tois ceuxi ont uivi s
frtune de la leure que lui a ôcriîe Mulef-Abderr-hman. Dans cei. lettre
l'empereur lui dit, qu'il a été un sujet de trouble dans sez Etat- , ?l'il utaij li-
cencier les iroît,, qui lui restent, qu'il disperse sa deira chez les Ha kf. et
quî'il vienne à Fez avec sa maison et les chefs qt lont suivi. Là un li
donnera dei-lettres et tout ce qui sera n&re-snire à ses bestiAux ; mais l
devra î'ivre dans la retraite et se contenter de son rôle de iarnout : enfir
que, s'il ne véut p-a-, exécuter cet ordre, il faut quil guitte imniédatement
le territoire de l'empire.

" L'émir a répo-du que son plus ardent dé-ir était de se rendre suprès de
son qouv-rninri seigneur ; qu'il n'avait rien tant à eciur que d'exécuter se' or-
dres ;mais que la maladie ayant frappé tous les Musumats qui étaient ve-
ls avec lui, fAyant !e chrétiens, cherchant in refîig dans le anire, il lui
était impns-ilb!e de 1-s ahandonner dans l'état déplorable où iY se trouvaient;
que toutefois à la fin du Ram-azn (1 I netw;bre). i se mettrait en route et que
toutes lea volonés d-- l'.iîtpereur ;ernient acÇcomplhez.

" Cependant nîprès la 'ecure de l letre de Nbu!ey-Abderrnhmnn, onn
tenu de noirnre iand (conseils) dans le deira, pour savoir ce qu'il y nvni
à faire. D'un avis unanime on a d'abordl Midé que ron n'ira pit dl ns
l'Ociest. L'émir et les chers ne veulent pas, dit-on, se norme à la m ieri de
l'empereur, quint craint des chrétiens pourrait un jtur .u l'uire les fir-
arrêter, et le peuple de la deira or veut pin t Pe trouver in-orpoé danc hm
tribu des H f, dont P'michminîtratioin toute maîrocaiîî a frt eî e'Iurnit-
pour les gens d'Et. Parfaitement d'acord sur ce que l'n ne ferait pas.'in
n'a pu s'enterlre. sur ce qu'il y avait à faire.

c Mustapha le-Tani a donné ravs de se refroier dnnz le désert ; a nis
le saouenir des soifrances et des privations qu'y a enduréesjadis tnute n Pm
pulation dont la deira est le reste, et en second lieu le manque presque ah-o-
lu de bétes de somne, ont fMi repn-cePr cet avis par le plus erand lnontre
un assure cperulant que c'est •elui atiquel l'émir s'est arrétée. Qi-Itei-
uns pensent qu'il ne pourra réaliser ce projet et gone se' gens le riuitternot.
Voici comment il veut procéder à P:XécuiO : réunir t-ltes les tentes dres
tribus de 'Et qui se sont réfugiées au Mlaroc sur la frontière, doniner l'uIr-
de partir pour aller au désert,faire piller par ceux qui voudrnnt le -uivr- veux
qui refuieroit de marcher, et se meitre en rnute aprër avoir concentr ta for-
tuae publique sur un moitlre nombre d'individus, ce qui mera ce-ci en
ruesure d'acheter de hètes de somme et des provisions.

" L'émir ayant déjà prorédé plusurs f-is de la sorte. les intéressés crat-
gnent beau-nup ou'il n'en vienne à cette extrémité, et déjà hon nombre ib.
tentes appartenant à la catégorie des émigrés dispersés dans les tribu, sont
rentréei chez nous et se sont dir:gées vers leur pays."

TURtQUuE.
'-L'Ecole impériale de médecine de Galan Séraï à Cnn!-tantinnple.

fohdée, il y a six années-, par l, sultan Mnhmoud. c: entret,-neiî- ptîr soi. fil
le Su t an ntul. enmpte 376( élèvec. lot300 sont mu mins. L rentr-
est chrétien. Neuf éléves nut term.iné ee. anre 1-urs vors de médri-
n- et de chirurie. Les nm"lin"tns fitPts par le mutveni île r-e écle
dans les hopitaix milttares il,- Cooiaitnop nt réduit le rliefio ilOs moirts
à la di;ième uarlie le ce qu'il était. il y a deux acte. E ntortnlbre dea en-
ultatnrik gerles s'est umonté à 17,10Ant e'cii dé e enfints vtriè à .27.

perd1nt le cours de lanné" aurin : 1260 de llégir'. Le e'hifw île
consùltation et is panserments n'gnie tnutefis pas relui de Pimbi-s~
ment d A FOU île la Ch-rité. ni, Pa-née dernirr-. nnt dnon tiurw soins
t desecour à plus de 20.000 pauvres de toute race et de toute religiun,et

cette année, ce nornbre a déjà doublé."

.oulle2 intdreananter.--Par la voie de la Nouvc-le-Orléans, nu- ttîvnîs

reçu les t -urntux le .exceà juisctquu 2 de ce mni.

La rî>uvelle la iltu it.port ie .%t l' r'fiu île li elhaîbre ls députôt d
voletr P niuprunt J unidé par le gouiverriilent i . I . - i : u.ri' la
caiiî.agnte diu Texas.

Le gouverneient avait présenté aux mli bnt-ilir un pr-je le lbi temaitit
à l'rulîri-er å faire un eîrî lt ouiconal ot étrni-g-r -le dix r.illiin . %a

piastres your. avec- lo s gntre oistts dWjà vTg otés, sbv nitr nux lrais de la
guerre ci-onitre le Texas. La prerièréenortituît par lhi cIuilnonre
le il-pus p ùr etmr i c- leijedt.tîihît.i ba i a t " il l c h il
lhins de pi stre. Ceae prupsitii lut bientôt retirée par ¡cette conuîisisn.

t avat ét dé somis à u- autre, le îrojvt iertpr-i fut déitivenwt ré-
loit'à truie unliht s de nintirs. . C's-t ninsi qu'l a été pr.,et I- 15 oct-
bre à la ehnrlbre du- l-riéts. Apr u:î- rhi-c-uiort iîunuée clu a du-
ré LUx jîurs, la proition du Liuv,-reuiiient et de- lat co-riuissioi a été re-

jeté-, à lui iujorié dle -1-1 voix coiitre 17.
Par wuite, il y a eu une cri e ttint&isUlh· dtont un jiùrnal rend rcomtI

conPes il suit :
" L hin S'- réaind et s'iterithte que Il cri-e minti-rielht touche à

-on terte. et que le duver ni- ni îe la ribitiliiue vo riit r et-fin dats
c0 undiîons du yt ne ruîéprvetatif. Cnone ios lt-i-tIrs - s: ent.

lh- chambres et le ninistèr- e i d ,tt, «n uv c.cIoîl.e er t i-
t-lligenc ; cette. funite driulrwe enuanî cu q- u dme r ei.is t mntn'e

ialiutir à de terilee résultats. ll-ja, î rptrn!t u. ci. Tr-it. i-s. s.enlt

l. dnîgrr d'une par-lle siiotion. 'esi tetîre ; un par< ph qi' j;cas, de
la re-raite des aulres ministres. Leur- cn:it limns, pru. dîns - sm deu
ileux ecblinmhres, seraientî, dit-on. M NI. Cuevnl- el alnut-l l'na v Pi-ie,
tost dlux " èniateuirs : lv liteniier pren int le p-rteletiie dets l tiqnd
.t velui de la justire. I. J1n ai lur el îuîté. ;:riv, rai :iux finnre
et àl. le général.Gar-in Gît de à la gui-. C'ut h. uren-e comb,îiun

t érte les sufTraees le toues leshoinaits de bien qui · 'iuiere--în à la Irus-
î-riteé de la réubmlIitw.'

Don Ignatin Triguers n résigné le rose de tinistre dEn- fniri ; Fr-e -
ciscn Limba rdî lui .sutc'de par i érii.

On croit qu'une rèvolutio 'i irltilenie ni Alexique.

A D O L P i- E .
CtAV rRE IV.

PREmI ÈttEs AN.tf-ES D'AnOpr..

Anoru V"' 1 tpnssa bi nuit sans sommneil ; su situation étnit pr
lui tolite. neuve. et il se rendait ditliciltie it com pte à l:i-têIIIe ci
stt imectns qui se situcdniîenit dns son &mic. De, éch d'une hi-
mitre Inconnue vinrent briller a son eCrit ; puis succédòrînt de

p)roltiles téièbres. Des penses ginireutses, dle bous iouveiens
dle toui-hntes éntions firet pac.e à de sombrIes imtginaiins, do
noirs prijets. des résolittions implves. - Je suis doner fiibtlcomme un

limt. se disnit-il à liui-mme ; il n'u fllu que cuelqis paroles d'un
j-e-n protre pour le vaier-. Où est ceneu force rAimle, où est cet?.
inergie, les seuls lns que les hwimes n'iverit pu rn'enlever ?.. De
quel droit m'n-t-il scellé la porte Ili tctIbeaîut ? Vais-je nuintncant
ramper à ses pieds comme un esclave, et mne dounr-en spectacle,
rn ILUttat sa vanité de nu défaite ?..'"

Ainsi rutissait tdans le crer r'Adolphe le démnu tide l'orgueil et du
suicide. Il se leva avec ces pensées.

Le jeune missionnarc n'avait guère goûté rîe repris. Son ame
s'éttit répandue route entière ci actions de grâces, en ferventes ir.-
ventitns. "O mn Diu, distait-il. suuez voitre créature. Elle est
situbmetgée par les tempêtes, dites ie parîle et les flots se eimle.-

rout. Vous le savez, Seigneur, il n'y a poinît en moi d'autre désir que
le vous aimer et de vois fiîr- aimer; vols savez vcc quelle ardeu-

je br ( de faire connuitre et bénir votre saint inmtn ptr cette multi-
tude d'idlatrc, qui ignnrent votre loi ; mais arritez ici ma course ;

prnez mia vie, ô mon Dieu, pour le saltii le cette pauvre Alie. Il
vous connaît miins encore que ces sauvages vers lesquels vous m'en-
vover. Faites-votus connaître, mai Dieu. et vous setrez aimé ..

Le missirtonnaire éait déjà sur le pont cqiud Adolphe y monta.
Sn pylivsonurmie, pleine le tandeur, modifin utni tu les petées qui
ugittient le tcune hnome. " Motsieur, lii it-il en s'avançatnt ver
li ett Cfi parlant aven vivneité, vous avez fi t hier det moi ce que voua
vnrz voulhi ; vous avtz profité de la stIpét-iîriitü qu'un moment do
Iiblesse vous donnnit mtr mon esprit. Je n'entends pus vous en faire

un repoche ; mais je ne veux ps non plus que vous tue regnrdiez
enimiiie une conquêle que vnus illez trtîner à lti rmorque de vo,
idme. J'ai probunî Dite ù hu vue dus mervilles dlonît ous étions

nturé-s ; mats su-hez que jmnnis je n'ai tié son exis-tnce. Je vous
tii exprime un setiment de recotnnaissance. parc-e qun- j'ai cru voir

ins vos efTorts une intention pure : Ptvenir sei nis tpprendrn m
vnuis m'vez rendu un service. N'essayiez point dc tmîîe luire rétro-
tri-arer d'un pas; j'npprécie assez votre carnctir pesruonne pour
trouver dans votre société un agrémnet que je n'ai goûté avec aucup
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